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E jv  prifentant  au  Conseil  un  ouvrage,  intitulé  ,x 
Les  grandes  et  incomearaei.es  aventures 
DE  MILORD  PtIT  , &C. 

Séance  du  9 floréal  an  7, 


Représentans  du  Peuple, 

Il  faut  avoir  entièrement  lu  le  livre  dépofé  fur  le 
bureau  du  Confeil  pour  Tapprécier  à fa  jufte  valeur. 

A l’oiiverture  on  poùrroit  héfiter,  j’ai  moi-mème 
héfité,  fur  fon  titre,  avant  de  me  décider  à vous  en 
faire  hommage  : j’avois  cru  que  c’étoit  une  légère  plai- 
fenterie  fur  la  coalition  des  rois  ; mais , après  la  leâure 

A 

THENEWIUtaA» 

UBRABY 


2 


de  l’ouvrage,  je  Fai  jugé  digne  d’une  attention  férieiife, 
bon  à claffer  parmi  les  matériaux  qui  doivent  un  jour 
fervir  à Fhiftoire  impartiale  de  notre  étonnante  révo- 
lution. 

Il  ell  intitulé  : Les  grandes  & incomparables  aventures 
de  milord  Ptit  , de  Herr-Rodomont  Mic-Mack , 6*  de 
quelques  autres  preux  chevaliers  , de  leurs  écuyers  , 
enfemhle  des  rois  pour  lefquels  ils  Je  font  battus  ou  fait 
battre  , &c. 

Sous  cette  apparence  romanefque  , gigantefque  meme, 
on  découvre  bientôt  le  but  réel  que  Fauteur  s’ell  pro- 
pofé  , &:  le  Tyllcme  d’un  ouvrage  bon  ôc  foÜdeq  onle 
trouve  avant  la  fin  de  la  préface. 

c(  C’eFt  pour  montrer  aux  Français  le  principe  des 
» calamités  dont  la  révolution  a été  Foccafion , le  pré^ 
))  texte  & non  la  caufe  ; il  eil  deiliné  à leur  faire  fentir 
))  que  tous  les  crimes,  tous  les  malheurs  qui  ont  défolé  la 
France  depuis  dix  ans  font  Fouvrage  du  gouvernement 
))  anglais  ; que  s’il  exifte  dés  cœurs  aigris  par  des  fou- 
);  venirs  douloureux , par  leurs  pertes , par  Fadverfté  , ils 
ne  doivent  diriger  leur  haine  que  contre  ce  gouver- 
)>  nement  perfide  , & qu’ils  doivent  fe  défier  des  pièges 
» innombrables  qu’il  leur  tend  encore.  » 

C’efl , à la  vérité , fous  les  couleurs  d’une  hdion  qu’il 
établit  ce  fyllême , mais  elle  efl  ingénieufe  & foutenue  ; 
on  n’entrevoit  pas  moins  des  faits  importans  Sc  vrais, 
des  'réflexions  fortes  8c  des  leçons  utiles  fous  le  dégui- 
fement  agréable  d’une  plaifanterie  line  &;  légère.  11  n’en 
arrive  pas  moins  qu’avec  cette  arme  du  ridicule  puiffamment 
maniée  8c  adroitement  dirigée  contre  l’ennemi  commun. 
Fauteur  entraîne  fon  ledeur  jufqu’à  la  haine  de  ce  gou- 
vernement atroce  ; 8c  apres  avoir  cfqüillé  aiTez  vigou- 
reufement  le  caractère  8c  les  principes  machiavéliques 
du  cabinet  de  Saint-James  , ü conduit  pas  à pas  fon 
ledeur  dans  les  feiitiers  épineux  de  la  révolution  , 8c 
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ramené  clairement  Sc  rapidement  jufqu’à  laprife  de  Malte. 
Chemin  faifant , on  remarque  les  hommes  qui  jouent  les  prin- 
cipaux  rôles  dans  cette  fcène  anglaife,  &ii faitappercevoir  8c 
diilinguer  l’influence  de  ces  étrangers  fur  chacun  des  évene- 
mens  dont  nous  fommes  depuis  fi  long-temps  les  témoins, 
ïi  déroule  le  grand  tableau  des  intrigues  8c  de  la  politique 
de  l’Angleterre  ; puis  fe  repliant  fur  un  minifire  ennemi  de 
riiumanité  entière,  l’auteur,  pour  ne  pas  le  dérober  à la 
vue,  a foin  de  le  tenir  adroitement  découvert  en  partie,^ 
afin  d’exciter  cette  ferme  indignation  qui,  fi  elles’égaroit, 
s’en  prendroit  peut-être  à fes  dupes  ou  à fes  viélimes , 
parce  qu’elle  ne  pourroit  plus  remonter  jufqu’à  cette 
main  invifible  qui  a donné  le  mouvement  à tout. 

L’écrivain  efiimable  qui  s’eft  tracé  ce  plan  ne  s’efl 
déterminé  à le  préfenter  fous  ces  formes  ^ que  parce 
qu’il  connoît  les  humains;  il  les  a préféré  pour  faire  goûter 
la  vérité  à bien  des  hommes  qui  ne  l’euifent  jamais  re- 
cherchée dans  un  ouvrage  férieux,  &:  il  a bien  rempli  fon 
objet  ; il  paroît,  il  efi  vrai , que  fouvent  il  n’a  pu  fe  défendre 
lui-même  de  l’indignation  qu’il  vouloir  exciter  : car  avec 
quelque  adrefie  8c.  quelque  gaiété  qu’il  ait  orné  fes  tableaux, 
i l s’en  trouve  de  très-rembrunis,  quand  il  efi;  forcé  de  peindre 
des  atrocités  fans  exemple  dans  l’hifioire.  Quelquefois  auffi , 
il  fe  livre  à des  réflexions  aufii  férieufes  qu’importantes  à 
méditer  , 8c  s’abandonne  à la  force  du  raifonnement , 
comme  par  exemple  , dans  le  chapitre  3i , lorfqu’il  met 
une  efpèce  de  difeours  dans  la  bouche  d’un  prince  de 
Naples  fur  le  fyfiêrne  diplomatique  de  la  République 
françajfe  : mais  bientôt  il  rejirend  Ton  enjouement,  8c  ces, 
teintes  differentes,  loin  de  nuire  au  plan  , rendent  l’ou^ 
vrage  plus  piquant  8c  le  font  mieux  goûter  fous  ces  nuances 
qui  varient  le  récit  ; 8c  devenant  par  là  plus  agréable 
ai  lecteur,  il  fait  mieux  fon  effet.  Il  faut  donc  le  confidérer 
comme  une  collection  de  tableaux  affez  bien  rangés,  8c 
de  faits  préfentés  par  ordre  de  date  ; on  pourroit  meme  lu 


4 

placer  avec  avantage  parmi  les  mémoires  hiHoriques  & 
politiques  de  la  révolution  françaîfe;  il  en  offre  l’apologie  ’à 
côté  de  la  critique  de  cette  coalition  des  rois , qui  fut  ourdie^ 
8c  qui  eft  foutenue  par  le  gouvernement  anglais , auquel  on 
eft  forcé  de  jurer  ^ en  finilTant,  üne  haine  implacable. 

Je  demande  que  le  Confeil  des  Anciens  arrête  que  ^ 
dans  le  procès-verbal  de  fa  féance , il  fèra  fait  mention 
de  cet  hommage,  Sc  que  l’ouvrage  foit  envoyé  à la' 
bibliothèque  du  Corps  légiflatif. 


A 'PARIS,  DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE 

Floréal  an  7. 


